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1.
Il y avait de bonnes raisons pour que l’homme dont la silhouette se découpait contre les persiennes à demi fermées soit surnommé le « Lion du Désert ». Son teint aux reflets dorés resplendissait de santé et sa chevelure noire était aussi fournie qu’une crinière couleur ébène. La magnificence de ce grand corps aux muscles affûtés avait fait soupirer de langueur bon nombre de femmes et il émanait de lui une aura de grâce et de puissance presque félines.
Bien peu se risquaient à contrarier le cheikh Rashid du Quador, aussi son humeur était-elle d’ordinaire aussi nonchalante et imperturbable que celle du lion, maître et souverain de tout ce sur quoi se portait son regard.
Or, en cet instant, ce regard étincelait d’un déplaisir glacial.
— Répète, je te prie, Abdullah !
Le serviteur déglutit nerveusement.
— Pardonnez-moi, Excellence…
— Répète ! ordonna de nouveau la voix glaciale du cheikh.
Abdullah se racla la gorge.
— Des… rumeurs balaient la ville, cheikh.
Les deux sourcils de jais s’arquèrent en une silencieuse, mais impérieuse, question.
— Tu oses me parler de rumeurs ?
— Lorsqu’elles vous concernent, Excellence, oui, il est nécessaire que je le fasse, se justifia le serviteur.
— Et ?
— Votre peuple s’impatiente, Excellence.
Cette fois, les sourcils noirs se froncèrent, tandis qu’une farouche lueur d’irritation étincelait, telle de l’acier, dans les yeux étrécis.
— Est-il de nouveau question de rébellion ? D’insurrection à écraser ?
— Non… non, rien de tout cela, cheikh. Le peuple du Quador accepte que vous les dirigiez d’une main de fer ; il est heureux, mange à sa faim et se félicite que notre pays ait si bonne presse dans le monde moderne…
— Trêve de compliments ! coupa Rashid. Je n’en ai que faire !
— Certes, concéda Abdullah avec un soupir, l’expression de son visage prouvant qu’il s’attendait à passer un très mauvais quart d’heure. Le peuple s’étonne que vous n’ayez pas encore choisi… d’épouse, acheva-t-il avec un sourire penaud.
— Une épouse ? Cela ne concerne en rien mon peuple ! Je prendrai femme lorsque le temps viendra, et c’est à moi, et à moi seul, d’en décider ! s’offusqua Rashid.
La brève image de Jenna embrasa ses prunelles sombres et sa voix prit une intonation doucereuse lorsqu’il ajouta :
— Il y a autre chose que tu ne me dis pas, n’est-ce pas, Abdullah ?
— En effet.
Abdullah déglutit, puis précisa :
— Certains détails en provenance de la presse étrangère circulent sur internet et…
— Internet ! s’insurgea Rashid. Cet instrument est l’œuvre du diable ! Je devrais l’interdire !
— Certes, Très Haut, concéda le serviteur d’une voix apaisante mais, si nous souhaitons tenir notre rang dans le monde moderne, il nous faut accepter le progrès.
— Et qu’est-ce qui circule sur internet, exactement ? s’enquit Rashid, ses lèvres pleines pincées d’une évidente contrariété.
— Votre… euh… relation avec une certaine femme, à Paris, suscite quelques… interrogations.
— Chantal ?
Rashid éprouva instinctivement un bref élan de désir à la fugitive évocation des attraits sensuels de sa maîtresse de longue date.
— Ma relation avec Chantal n’a rien de nouveau.
— Précisément ! commenta Abdullah. C’est bien pourquoi le peuple s’inquiète et craint que vous ne finissiez par l’épouser !
Rashid jura brièvement, en français, l’une des sept langues qu’il maîtrisait parfaitement.
— Mon peuple est-il devenu fou ? s’étonna-t-il, incrédule. Vous savez tous, pourtant, qu’une femme m’est promise depuis longtemps ?
— Certes, murmura Abdullah, les yeux baissés.
— Ne savent-ils donc pas qu’un homme a certains besoins ? poursuivit Rashid. Ce que Chantal m’apporte n’a rien à voir avec le mariage !
Sa bouche s’incurva, amère, tandis qu’il enchaînait :
— Mon destin n’est pas d’épouser une femme âgée de dix ans de plus que moi, incapable de m’offrir la nombreuse progéniture à laquelle j’aspirerai un jour !
— Je le conçois tout à fait, Très Haut, commenta Abdullah avec un imperceptible soupir de soulagement, avant de poursuivre après une légère hésitation : mais ne serait-il pas opportun de le signifier clairement ? N’est-il justement pas temps de commencer à songer à cette progéniture ?
Avec un profond soupir, Rashid tourna son visage en direction de la fenêtre. Filtrés par les persiennes, les rais de l’écrasant soleil de mi-journée nimbaient sa ténébreuse beauté d’un éclat doré. Il demeura plusieurs secondes immobile dans un silence lourd de tension et de colère, imperturbable, telle une statue au profil d’aigle.
Le temps était-il venu ? Etait-il… prêt ?
Il était connu, et craint, pour sa nature déterminée, son intelligence aiguisée et sa promptitude aux prises de décisions. Deux secondes à peine lui suffirent pour envisager le destin qui, depuis sa plus tendre enfance, avait été prévu pour lui, et il finit par hocher la tête, répondant ainsi à la question silencieuse qu’il s’était posée à lui-même.
Abdullah était son conseiller le plus fiable. Les rumeurs devaient vraiment aller bon train pour qu’il ait pris sur lui de l’avertir de leur existence.
Or, un homme qui donnait prise à l’incertitude courait incontestablement le risque d’affaiblir sa position…
Il se tourna et dévisagea les traits impassibles de son subalterne.
— Qu’il en soit ainsi. Il est temps que le destin s’accomplisse.
Dans son regard, une fugitive lueur de regret se mêla à l’acceptation, avant qu’un éclair d’anticipation curieuse ne vienne éclairer ses yeux. Il conclut :
— Je vais faire rentrer Jenna. La cérémonie aura lieu aussitôt que possible.
*
*     *
Stridente, la sonnerie du téléphone arracha Jenna de la quiétude de son extravagant appartement new-yorkais.
— Brad, appela-t-elle. Peux-tu répondre pour moi ?
Encore trempée de sa douche, une serviette drapée autour de son corps et une autre nouée en turban autour de ses cheveux, elle pénétra dans le séjour à l’instant même où Brad décrochait.
A la seconde où elle avisa l’expression de ce dernier, de minuscules frissons d’appréhension la parcoururent. C’était lui, elle le savait. Elle n’aurait su dire comment, mais elle le savait.
Lui.
Des perles de sueur au front, elle se força à se rappeler que sa vie d’avant n’existait plus : les promesses lointaines pouvaient être brisées et le lien qui existait autrefois entre eux avait été implicitement, mais incontestablement, rompu. C’était impossible, il ne pouvait exiger d’elle aujourd’hui ce qu’elle avait jadis ardemment désiré et redoutait aujourd’hui plus que tout.
— Jenna ? répondit Brad de son accent traînant, typiquement américain. Oui, elle est là. Ne quittez pas, je vous la passe.
Il esquissa une grimace et lui tendit le combiné. Jenna, tremblante, s’en saisit sans un mot.
— Allô ?
Il y eut un court silence, puis :
— Jenna ?
C’était bien lui. Elle eût reconnu cette voix n’importe où, aucun autre homme au monde n’avait cette intonation, cette douceur de velours sous laquelle on devinait l’acier et aussi… ces accents sensuels, prédateurs, presque inquiétants.
Elle déglutit. La femme moderne qu’elle était aujourd’hui brûlait de répliquer : « Qui est à l’appareil ? », mais elle se ravisa. Affecter de ne pas le reconnaître froisserait sa dignité en plus de son ego, et personne n’ignorait que le cheikh Rashid du Quador avait un ego de taille disproportionnée !
— Rashid, salua-t-elle donc avec circonspection.
A l’autre bout du fil retentit une brusque exclamation et elle se rendit compte qu’elle l’avait, d’une manière ou d’une autre, contrarié.
— Comment vas-tu ? poursuivit-elle, en anglais.
— Qui a répondu au téléphone ? s’indigna-t-il dans la même langue.
Elle songea bien à répliquer que cela ne le regardait en rien mais préféra éviter ce qui, pour lui, ne pouvait être qu’une provocation. Rashid considérait que tout le concernait et qu’il était, de manière inaliénable, en droit d’obtenir absolument tout ce qu’il désirait.
— Un ami, l’informa-t-elle, désinvolte. Brad.
Il y eut un lourd silence et, lorsqu’il reprit la parole, aucune trace de velours ne subsistait dans sa voix, elle n’était plus qu’acier pur et colère.
— Brad ? répéta-t-il d’un ton incrédule. Un homme ? Il y a un homme dans ton appartement ?
L’ironie de la situation n’échappa pas à Jenna : rien n’avait changé, il existait une règle pour Rashid et une autre, diamétralement opposée, pour elle ! Mieux valait tenter de désamorcer la situation avec humour. Une éternité auparavant, elle était capable de le faire rire, avant que ses fantasques rêves d’adolescente ne soient foulés au pied. Il avait suffi pour cela qu’elle ouvre les yeux sur le genre d’homme qu’il était exactement, sur tout ce qu’il faisait à son insu.
— Il me semble, en effet, plaisanta-t-elle avec un rien de nervosité. A moins qu’il ne soit expert en déguisement !
Dans son imposant bureau, au palais du Quador, Rashid sentit les sourdes braises de sa colère s’enflammer.
— Et depuis quand ce… Brad, éructa-t-il comme s’il recrachait du poison, est-il ton… ami ?
Jenna crispa instinctivement les doigts autour du combiné, au point que ses jointures en blanchirent. Un regain de détermination jaillit en elle : c’en était assez ! Elle n’était plus un de ses sujets, du moins, plus vraiment. Ces années passées aux Etats-Unis et la nouvelle vie qu’elle y menait ne l’avaient-elles pas libérée de son influence ?
Rashid, toutefois, était aussi rusé qu’un renard, et se rebeller d’emblée ne servirait à rien avec lui. Elle ignorait encore ce qu’il voulait et, jusqu’à ce qu’elle l’apprenne, mieux valait jouer le jeu et feindre l’obéissance qu’il attendait d’elle.
— Oh, des années, éluda-t-elle, avant d’ajouter, avec une docile nuance d’intérêt dans la voix : appelles-tu juste comme cela, Rashid, ou désires-tu quelque chose en particulier ?
Ce que Rashid désirait en particulier, en cet instant précis, était de débarquer dans l’appartement et d’écarteler ce Brad membre après membre, jusqu’à ce qu’il lui avoue qui il était exactement et ce qu’il faisait dans l’appartement de Jenna ! Il se retint cependant d’exprimer cette jalousie stérile et s’autorisa un sourire arrogant. Il y avait au moins une chose dont il pouvait être certain : Jenna était aussi pure que la neige qui couronnait les cimes des montagnes du Quador…
Jenna était sienne et n’appartiendrait jamais qu’à lui seul !
— Je suis mécontent, déclara-t-il avec, dans la voix, une menace voilée. Aurais-tu l’amabilité de m’expliquer ce qu’il fait là ? Est-ce ton habitude d’inviter des hommes sous ton toit ?
Oh non, Jenna ne tenait pas à s’expliquer mais elle le connaissait suffisamment pour savoir que les faux-fuyants seraient vains. Si n’importe quel autre homme s’était adressé à elle sur ce ton, elle lui aurait raccroché au nez. Malheureusement, Rashid n’était pareil à aucun autre…
Elle songea aux rêves peuplés de sa présence qu’elle chérissait autrefois et qui s’étaient transformés en affreux cauchemars lorsqu’elle avait appris la vérité à son propos. Au moins, le fait de vivre en Amérique lui avait-il permis de prétendre être une jeune femme réaliste et pleine de bon sens, et non plus une adolescente rêveuse naïve. Au bout d’un certain temps, c’était devenu une seconde nature pour elle, affectation et réalité n’avaient plus fait qu’un. Elle était désormais quelqu’un d’autre.
Et elle ne laisserait pas Rashid tout gâcher aujourd’hui !
— Que veux-tu, Rashid ? répéta-t-elle avec un soupir.
— Je me demande si t’autoriser à aller étudier aux Etats-Unis n’était pas une erreur, observa froidement Rashid.
— Je ne suis pas de cet avis.
— Tu oses être en désaccord avec ton cheikh ? releva-t-il d’un ton caustique.
Ç’aurait pu être une plaisanterie, mais Jenna décela sans peine une part de sérieux derrière cette impérieuse question.
« J’ose te défier ! » brûla-t-elle de rétorquer, non sans ignorer que, si elle se le permettait, cela tournerait à une guerre sans merci, dont ne sortirait qu’un unique vainqueur.
— A l’époque, tu n’as guère émis d’objections, lui fit-elle simplement remarquer.
— Parce que tu menais ton père par le bout du nez et que tu l’avais convaincu que voyager te serait bénéfique ! Tu sais te montrer très persuasive, Jenna.
— Ce qui est fait est fait, rien ne sert de remuer le passé, énonça Jenna à la manière des sages de Quador. A présent, Rashid, si tu me disais enfin à quoi je dois le plaisir de ce coup de téléphone ? C’est une telle surprise, pour moi, conclut-elle en toute sincérité.
Rashid fronça les sourcils. Une surprise, il venait d’en éprouver une, lui aussi, et bien des choses restaient à clarifier.
— Où est ta sœur ? demanda-t-il. Que pense-t-elle de ce soi-disant ami, avec lequel tu es visiblement si intime qu’il répond au téléphone à ta place ?
— Ne sois pas si vieux jeu, voyons !
— Mais je suis vieux jeu, répliqua Rashid d’un ton doucereux. Très vieux jeu, même. Et tu n’as toujours pas répondu à ma question. Que pense ta sœur de ton ami ?
— Nadia apprécie beaucoup Brad, répondit posément Jenna, avant d’écarquiller les yeux, effrayée par l’expression contrariée de l’intéressé.
Si Rashid apprenait que sa sœur était amoureuse de Brad et qu’ils vivaient tous deux avec elle dans l’appartement comme mari et femme, son indignation serait à son comble !
— Il est de très bonne compagnie, acheva-t-elle, d’un ton qu’elle espérait exempt de toute nuance d’appréhension.
— Etait, rectifia froidement Rashid.
Son appréhension redoubla et elle ne fit aucun effort pour la masquer lorsqu’elle interrogea d’une voix rauque :
— Que veux-tu dire par là ?
Il émit un petit rire bref, presque cruel.
— Oh, rien de plus sinistre que la réalité, ma chère Jenna : Brad et ton existence à New York appartiennent désormais au passé.
— Il me semble que c’est à toi de t’expliquer, à présent, déclara fermement Jenna, alors que son cœur cognait follement contre sa poitrine.
— Ne devines-tu pas ?
La voix de Rashid prit une intonation plus grave, caressante. Il se souvint avec une soudaine nostalgie des nuances d’or de sa soyeuse chevelure châtain, de la profonde couleur ambre de ses yeux et du contraste lumineux qu’elle offrait avec la ténébreuse beauté des autres femmes du Quador. Outre son physique, quel héritage Jenna avait-elle reçu de sa mère américaine, s’inquiéta-t-il, une veine s’affolant sur sa tempe. Jusqu’à quel point l’existence qu’elle menait à New York était-elle libérée ? Et combien d’amis hommes avait-elle là-bas ?
Il aurait dû y mettre un terme bien plus tôt !
— Le temps est venu, Jenna, poursuivit-il, tandis qu’un implacable sens du devoir lui enflammait le sang.
Tout au long de sa vie, il avait mis toute son énergie à assumer ses responsabilités, et cet aspect particulier du destin qu’on avait tracé pour lui ne serait nullement une corvée !
Cette fois, Jenna jeta toute prudence aux orties et préféra feindre d’avoir mal compris. C’était impossible, il n’était pas en train de lui annoncer ce qu’elle soupçonnait ?
— Le temps de quoi ?
Rashid pinça les lèvres. Il n’y avait eu que peu de contacts entre eux au cours des quatre dernières années, autres que quelques entrevues très formelles et dûment chaperonnées lorsqu’elle rentrait rendre visite à sa famille. Les convenances devaient être respectées et il comprenait tout à fait la nécessité, entre eux, d’une tierce présence. Pour tout dire, chaque fois qu’il portait le regard sur l’or de ses cheveux ou sur les provocantes courbes de son corps, que même les amples tuniques traditionnelles du Quador ne parvenaient pas à dissimuler, il était presque rassuré de la compagnie du chaperon.
Elle lui envoyait consciencieusement de New York des lettres impersonnelles où elle décrivait une existence presque ennuyeuse à force de travail, aussi était-il enclin à tolérer quelques velléités d’indépendance. En tant qu’épouse du cheikh du Quador, elle consacrerait son existence à des œuvres de charité, et l’expérience acquise outre-Atlantique ne pourrait que lui être bénéfique dans ce domaine.
De plus, c’était une jeune femme particulièrement intelligente. Mieux valait lui lâcher un peu la bride plutôt que lui rogner irrémédiablement les ailes.
Il plissa les yeux et répliqua :
— Tu le sais pertinemment, Jenna. Il est temps pour toi de rentrer au Quador pour m’épouser !
Les mains tremblantes, Jenna rétorqua :
— Voilà bien la demande en mariage la plus romantique que j’aie entendue !
Son rire, toutefois, frisait l’hystérie, et elle vit Brad, toujours attentif à la conversation, se raidir d’inquiétude.
— Si le romantisme est ce que tu attends de moi, prends donc le premier avion à destination du Quador, susurra Rashid.
L’opposition, rarissime dans son existence, suffisait à l’exciter et, déjà, son sang s’échauffait dans ses veines.
Jenna doutait fort que Rashid du Quador comprenne quoi que ce soit au romantisme. Elle serra les dents et se força à rester calme, au prix d’un ultime effort de volonté.
— Rashid, ne me dis pas qu’aujourd’hui encore, tu désires que je t’épouse, objecta-t-elle avec dans la voix une nuance de désespoir.
C’en était assez, comme tout homme, un semblant de résistance pouvait l’amuser, mais maintenant la jeune femme commençait à l’irriter !… A ce stade, elle aurait dû soupirer de gratitude à l’autre bout du fil !
— Ce que je désire importe peu, assena-t-il froidement. L’arrangement a été conclu il y a bien des lunes de cela, comme tu le sais. Ne t’inquiète pas, je satisferai tes moindres désirs d’épouse, n’en doute pas.
Jenna perçut l’orgueil brut qui sous-tendait la voix grave et préféra ne pas chercher à s’appesantir sur les raisons des soudains frissons qui traversèrent son corps. Oh oui, elle savait exactement ce qu’il voulait dire et elle n’avait pas le moindre doute, en effet : les prouesses du cheikh Rashid dans une chambre à coucher étaient légendaires !
Elle avait, quant à elle, beaucoup appris au cours de son séjour aux Etats-Unis, et avant tout que les femmes avaient droit à l’égalité dans leur couple. Or l’égalité, auprès de Rashid, ne serait qu’un rêve bien lointain !
Les femmes espéraient aussi recevoir de l’amour et, dans ce domaine, elle n’entretenait aucun espoir : non seulement elle doutait de la capacité de Rashid à donner et à recevoir de l’amour mais elle savait, au plus profond d’elle-même, que, pour lui, ce genre de sentiment représentait un aveu de faiblesse… L’amour vous rendait fragile, et Rashid du Quador était l’incarnation même de l’invulnérabilité.
— Rashid, reprit-elle d’une voix plus faible qu’elle ne l’aurait souhaité. Tu ne peux pas être sérieux.
Un glacial silence s’ensuivit, puis :
— Si tu as dans l’idée qu’une résistance prolongée te fera davantage désirer, autant te dire que tu te trompes, Jenna. Tu es mienne et tu vas rentrer sur-le-champ au Quador. Est-ce bien compris ?
Jenna se força à accepter l’inévitable, consciente que ce serait pure folie de contester ses ordres, tout au moins le second. Elle n’avait d’autre choix que de rentrer au Quador, où il lui faudrait se montrer rusée. Bientôt, Rashid n’aurait plus le moindre désir de l’épouser mais, elle y veillerait, il devrait avoir l’air d’avoir pris lui-même cette décision.
La voix d’acier se fit de nouveau entendre, menaçante :
— Tu hésites encore. Dois-je envoyer quelqu’un te chercher ?
Jenna blêmit. Elle n’osait pas imaginer ce qui se passerait si l’un des sbires de Rashid débarquait ici et découvrait que Nadia et Brad vivaient au grand jour une relation illégitime !
— Non ! Je réserverai un billet sur le premier vol disponible.
— Je m’assurerai quant à moi que ta place sera libre sur ce premier vol, enchérit posément Rashid. Une voiture t’attendra à l’atterrissage pour te conduire au palais.
La communication prit fin sur un déclic.
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